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À PROPOS DE L’AUTRICE
Michelle Willingham, l’une des autrices phares de la collection, a réussi le pari de réunir ses deux passions d’enfance, l’Histoire et l’écriture. Depuis 2009, elle a publié plus d’une vingtaine de romans dans la collection Les Historiques, et ce pour notre plus grand plaisir !



Chapitre 1
Irlande —  1172

Carice allait mourir.
C’était évident pour Killian Mac Dubh, même si tout le monde autour de lui s’obstinait à le nier. Sa sœur avait beau être la plus belle fille d’Irlande, son corps n’en était pas moins fragile. Elle quittait rarement son lit, et lorsque cela lui arrivait, c’était seulement pour de courts instants. Quelques années plus tôt, la maladie l’avait brutalement frappée et elle n’avait cessé de décliner depuis lors. Ce soir, elle lui avait envoyé un mot pour l’informer qu’elle souhaitait lui parler, mais il en ignorait la raison.
Dehors, la pluie martelait le sol boueux, mais un autre orage couvait en lui. Un mauvais pressentiment l’agitait, comme si une menace invisible flottait dans l’air. Il n’aurait su dire de quoi il s’agissait, mais il s’était senti nerveux toute la journée.
La tunique trempée, il se tenait au fond de la grande salle. A son entrée, Brian Faoilin avait esquissé une grimace, comme si un chien errant s’était introduit dans sa demeure. Le chef de clan détestait jusqu’à l’air que respirait Killian. Brian avait autorisé Iona à garder le bâtard qu’elle avait amené avec elle, mais les avait forcés à vivre parmi les serfs. Toute sa vie, Killian avait dormi avec les chiens et s’était contenté des restes de la table pour toute nourriture. On lui avait interdit de se prévaloir du moindre droit dans le clan ou de posséder une terre. Ce traitement était censé lui apprendre où était sa place. Mais cela n’avait fait que nourrir son ressentiment et il s’était juré qu’un jour, plus aucun homme n’oserait le traiter en esclave. Il avait soif d’une vie où les autres le regarderaient avec respect.
Il n’avait pas ménagé sa peine en s’entraînant avec les meilleurs guerriers d’Irlande afin de pouvoir enfin quitter le clan et devenir mercenaire. Mieux valait mener une existence solitaire où il serait son propre maître, plutôt que vivre ainsi. Mais Carice était tombée brusquement malade. Il avait retardé son départ pour elle, après qu’elle l’eut supplié de ne pas partir. Sinon, il serait déjà loin depuis longtemps. Elle était la seule famille qu’il lui restait et il savait qu’elle était en train de s’éteindre. Il avait donc fait le serment de l’accompagner jusqu’à la fin.
Le chef de clan se pencha vers l’un de ses gardes, sans doute pour lui intimer l’ordre de jeter Killian dehors. Un instant plus tard, celui-ci vit son ami Seorse traverser la salle, une expression de regret sur le visage.
— Tu sais que tu ne peux pas entrer ici sans autorisation, Killian.
Evidemment ! Il était censé rester dehors sous la pluie battante, dans la boue et la fange des animaux. Brian refusait de lui laisser la moindre place au sein du clan. Killian travaillait aux écuries et se devait d’obéir à tous les ordres qu’on lui donnait.
Mais cette fois, il croisa les bras et se campa fermement sur ses jambes.
— Et c’est toi qui vas me jeter dehors ?
Il s’exprimait froidement, car il était las d’être traité comme le bâtard qu’il était. Le ventre noué par la colère, il n’esquissa pas un mouvement.
— Ne cherche pas la bagarre, conseilla Seorse. Va t’abriter dans la tour s’il le faut, mais ne cause pas davantage de problèmes. Je t’apporterai à manger plus tard.
Killian lui adressa un mince sourire.
— Crois-tu que je me soucie de cela ?
Il adorait se battre et les hommes du clan le considéraient comme un guerrier de premier ordre. Sous sa tunique doublée de vieille fourrure, il portait une cotte de mailles appartenant à un envahisseur nordique tué lors d’une bataille. Il n’avait pas d’épée à lui, mais savait se servir de ses poings et pouvait se targuer d’être l’auteur de plus d’une blessure infligée à quiconque se dressait contre lui. Et chaque fois qu’il gagnait un combat ou faisait mordre la poussière à un membre du clan, Brian était furieux.
Seorse baissa la voix.
— Que fais-tu ici, Killian ?
— C’est Carice qui m’a demandé.
Son ami secoua la tête.
— Elle va plus mal aujourd’hui. Je ne crois pas qu’elle puisse quitter sa chambre. Elle a été malade une bonne partie de la nuit et peut à peine manger.
Killian sentit sa poitrine se serrer à ces mots. Cela le désolait de la voir dépérir sous ses yeux, incapable de garder la moindre nourriture. L’apothicaire lui avait conseillé une alimentation frugale, et notamment du pain, pour ménager son estomac. Mais rien ne semblait efficace.
— Conduis-moi auprès d’elle.
— Je ne peux pas, tu le sais bien. Brian m’a ordonné de te chasser hors d’ici.
Mais Killian n’avait pas l’intention de sortir —  pas encore. S’avançant vers le seuil, il jeta un coup d’œil sur sa droite et aperçut une ombre bouger dans l’escalier. Profitant d’un instant d’inattention de Brian, il s’élança vers l’escalier en colimaçon. Seorse lui lança un regard dont il comprit le silencieux message. Son ami ne trahirait pas sa présence.
Carice luttait pour descendre les marches. Sa pâleur faisait peine à voir. Elle s’agrippait à sa servante tandis que son autre bras ne quittait pas le mur pour assurer son équilibre. Killian se précipita vers elle.
— Avez-vous besoin d’aide, demoiselle ?
— «Demoiselle » ? Appelez-moi encore ainsi et je vous gifle, Killian.
Ses cheveux bruns noués en arrière dégageaient son visage, et son regard bleu étincelait. Elle était beaucoup trop mince et on voyait saillir les os de ses poignets. Mais son esprit restait plus vif que jamais.
— Vous n’auriez pas dû quitter votre chambre, Carice.
La jeune fille congédia sa servante d’un geste.
— Asseyons-nous ici un moment, il faut que je m’entretienne avec vous, Killian. Ensuite, vous me ramènerez dans ma chambre.
— Vous êtes trop faible, objecta-t-il. Il faut que vous regagniez votre lit tout de suite.
Elle secoua la tête et leva une main.
— Laissez-moi vous parler. C’est important.
Il gravit les quelques mètres qui les séparaient. Carice s’installa, calant son corps sur une marche.
— Père ne devrait pas vous traiter ainsi. Vous êtes mon frère et vous l’avez toujours été, même si nous ne sommes pas issus du même lit.
Elle lui saisit la main et la serra. Ce geste bouleversa Killian. Elle lui rappelait sa mère de tant de façons ! Gentille et volontaire, elle avait veillé sur lui depuis leur plus tendre enfance.
— Vous méritez une vie meilleure, Killian. J’ai eu tort de vous demander de rester ici.
Il ne le niait point, mais il savait qu’une fois parti, il ne reviendrait jamais à Carrickmeath.
— Un jour, je m’en irai. Peut-être quand vous serez mariée et cesserez de mener mes combats à ma place.
Elle s’écarta, le visage grave.
— Je ne vais pas me marier, Killian. C’est mon dernier hiver. Il est fort possible que je ne vive pas jusqu’à l’été.
Il sentit soudain une angoisse lui étreindre le cœur, car il savait que Carice avait raison. Chaque saison l’épuisait davantage et elle finirait par s’éteindre tout à fait, ce n’était qu’une question de temps. Mais si son corps était faible, sa force intérieure était digne d’une véritable guerrière.
— Père ne me croit pas. Il pense que je vais guérir, épouser le roi suprême et devenir la reine d’Irlande. Mais il se trompe. Aussi ai-je décidé de prendre moi-même les choses en main.
— Que voulez-vous dire ? questionna-t-il, inquiet.
Elle ne projetait pas de mettre fin à ses jours, n’est-ce pas ?
— Je n’épouserai pas Rory O’Connor. J’ai pris certaines dispositions afin de pouvoir partir.
Son visage s’adoucit, tandis qu’elle ajoutait :
— Père a repoussé mon voyage à Tara où je dois me marier. Il a informé le roi suprême de ma maladie, mais ses hommes ne vont pas tarder à venir me chercher. Je ne veux pas que mes derniers moments soient ternis par une union avec cet homme.
Elle tendit la main pour lui caresser les cheveux.
— Je sais que Rory est votre père, mais vous ne lui ressemblez en rien et je m’en réjouis.
— Je ne serai jamais comme lui, affirma Killian.
Les cruautés du souverain étaient connues de tous. Rory avait ravagé et brûlé les terres de Strabane et de Derry et il avait même ordonné que l’on crève les yeux à son propre frère afin de s’emparer du trône. C’était l’une des nombreuses raisons pour lesquelles nul n’osait se dresser contre lui.
Carice posa une main sur la joue de Killian.
— Si, mais d’une seule façon. Le sang du roi coule dans vos veines. Vous êtes destiné à gouverner vos propres terres et non à vivre en esclave.
Killian aurait bien voulu y croire, mais il ne savait pas s’il réussirait un jour à surmonter le handicap de sa naissance. Les hommes respectaient ses talents de guerrier et de stratège, mais il lui fallait bien plus que cela pour se faire une place dans le monde des puissants.
— Je suis un bâtard et le roi suprême ne me reconnaîtra jamais comme son fils.
Tout le monde savait que Rory avait engendré des douzaines d’enfants illégitimes et qu’il ne leur portait que fort peu d’intérêt. Brian était allé lui rendre visite dans l’espoir d’obtenir une compensation pour avoir élevé Killian, mais Rory était alors absent et ses régisseurs avaient refusé d’accorder la moindre gratification. Pendant des années, Rory avait été le roi de Connacht avant de devenir le souverain de l’Irlande.
— Cela pourrait changer, observa Carice. Et je sais que vous vous battrez pour obtenir la vie que vous désirez. Exactement comme je vais me battre pour avoir la mort que je veux.
Ces mots le glacèrent, car Carice représentait tout ce qu’il avait de bon dans sa vie. Sa douceur et sa gentillesse l’avaient aidé à contenir sa haine pour Brian. Sans elle, il n’aurait plus personne pour qui lutter.
— Ne dites pas cela, Carice. Vous ne pouvez pas renoncer.
Elle continua, ignorant sa remarque :
— J’ai sollicité l’aide du clan Mac Egan. L’un d’entre eux va venir me chercher pour m’emmener vers l’ouest. Je vous demande de m’aider à partir. Ne laissez pas père m’en empêcher.
Bien que son visage exprimât la fermeté, il vit poindre des larmes dans ses yeux.
— Si je reste, je serai obligée d’épouser le roi. Et je ne veux pas avoir à endurer la nuit de noces.
Elle prit une lente inspiration. Ses mains tremblaient.
— Aidez-moi à m’enfuir, Killian. Vous êtes assez fort pour cela.
Il inclina la tête, sachant qu’elle ne désirait rien d’autre que la paix. Aussi formula-t-il une promesse qu’il savait pouvoir tenir.
— Je jure sur ma vie que je ne vous laisserai jamais épouser le roi Rory.
Elle poussa un soupir de soulagement et lui caressa les cheveux, le front appuyé contre le sien.
— Merci. Je ne peux pas dire quand je m’en irai, mais un jour, très bientôt, je ne serai plus là. Père enverra des hommes à ma poursuite, je le sais, mais tâchez d’orienter leurs recherches plutôt vers le nord. Dites-leur que je suis partie rendre visite à des amis. Les Mac Egan me protégeront également et inventeront d’autres prétextes si cela se révèle utile.
— D’accord.
Elle s’appuya contre le mur et il comprit qu’elle n’avait pas la force de regagner son lit.
— Vous êtes mon frère de cœur, Killian, malgré tout ce qu’en dit mon père. Je prie pour qu’un jour vous vous rendiez compte de votre propre valeur.
Killian la souleva dans ses bras.
— Je vais vous ramener dans votre chambre. Reposez-vous et faites-moi confiance, je veillerai sur votre sécurité.
   
   
C’était la première fois que Taryn Connelly participait à une évasion. Elle n’avait pas la moindre idée de la façon dont elle s’introduirait dans la forteresse du roi à Tara pour libérer le prisonnier, mais son père n’avait plus que très peu de temps devant lui. Si elle ne mettait pas sur pied une armée de soldats pour le sauver, il était perdu. Mais trouver des guerriers n’était pas si simple.
Son père, le roi Devlin, avait été un homme bon et un chef puissant. Mais les derniers volontaires qui avaient voulu le sauver étaient tous revenus à Ossoria…  sans leur tête. Elle frissonna à ce souvenir. Le roi Rory avait clairement fait comprendre qu’il n’entendait pas relâcher son prisonnier.
La mère de Taryn, la reine Maeve, avait insisté pour que leurs derniers soldats restent garder leur province, ce qu’ils s’étaient empressés de faire.
Mais Taryn refusait de laisser Devlin mourir là-bas, il fallait que quelqu’un lui vienne en aide. Et si elle n’était pas assez forte pour conduire elle-même les hommes au combat, elle pouvait trouver un guerrier qui le ferait à sa place.
Un frisson d’angoisse la parcourut, car jusqu’à présent elle n’avait jamais quitté Ossoria. Pendant des années, elle était demeurée cachée à l’abri des regards, à cause d’une cicatrice qu’elle avait au visage et qui la complexait terriblement. Son père lui avait dit que les autres la railleraient si elle osait s’aventurer hors de ces terres. Mais à présent, elle n’avait plus le choix. Entre affronter le regard des autres et sauver la vie de son père, il n’y avait pas à balancer. Elle surmonterait ses craintes et n’hésiterait pas à risquer jusqu’à sa propre vie.
Ouvrant la porte de sa chambre, sa mère jeta un coup d’œil sur le coffre ouvert de Taryn. Celui-ci contenait non seulement ses plus belles robes mais également un coffret rempli de pièces d’or, des calices en argent et un petit sac de perles.
— Vous ne pouvez pas le sauver, Taryn, objecta Maeve. Vous avez vu ce qui est arrivé au dernier groupe de soldats qui s’est risqué à Tara.
— Si vous étiez à sa place, préféreriez-vous que nous continuions à vivre comme si de rien n’était, sans même essayer de le sauver ? C’est mon père et ce n’est pas un traître.
Elle en était certaine. Devlin avait répondu à une convocation et s’était vu aussitôt saisi et enchaîné par les hommes du roi. Taryn n’en connaissait pas la raison, mais elle était bien décidée à ramener son père à Ossoria coûte que coûte.
— Je ne lui tournerai pas le dos, dussé-je être la seule !
Sa mère demeura silencieuse, réfléchissant aux propos de sa fille. Elle portait à son cou un torque en or serti de rubis et ses longs cheveux roux ruisselaient jusqu’à sa taille.
— Je sais que vous pensez que Devlin était un bon père. Il a fait tout son possible pour que vous ayez une bonne opinion de lui.
Sa voix était calme, mais on y décelait une indéniable note d’hostilité.
Taryn se raidit. Elle savait que l’union de ses parents n’avait jamais été heureuse. Sa mère avait fait de nombreuses fausses couches au fil des ans et cela avait définitivement assombri son humeur. Elle dirigeait son domaine chaque jour que Dieu faisait et obligeait les serviteurs à lui obéir au doigt et à l’œil.
Poussant un soupir, Maeve se mit à arpenter la pièce.
— Je suis désolée, mais vous ne pouvez pas aller à Tara. Et vous n’enverrez aucun de mes soldats là-bas pour sauver Devlin.
« Messoldats » ? Taryn se hérissa à ces mots. Maeve avait-elle déjà enterré son mari ?
— Ils sont encore aussi les hommes de père, corrigea-t-elle.
Le visage de Maeve se figea. Elle marcha jusqu’à la fenêtre.
— Je ne vous ai pas autorisée à envoyer des soldats contre le roi Rory, et je ne le ferai pas. Tous les hommes qui nous restent y perdraient la vie, y compris vous-même. Et je ne suis pas femme à envoyer qui que ce soit à la mort sans réelle nécessité.
Taryn aurait voulu demander : « Pas même pour votre époux ? » Mais elle s’abstint.
— Je n’ai pas l’intention de lever une armée, répliqua-t-elle calmement. Je vais seulement plaider pour la vie de père. Pourquoi ne pas en appeler à la clémence du roi Rory. Je ne représente pas une menace pour lui.
— Vous n’irez pas, s’obstina Maeve.
Et, enveloppant sa fille du regard :
— Le roi suprême ne vous écoutera pas.
Elle tendit la main pour effleurer la joue abîmée de Taryn.
— Contrairement à d’autres femmes, vous ne pourrez user de votre physique pour attirer son attention.
Taryn eut l’impression que le contact de sa mère lui brûlait la peau tel un tison ardent. Elle savait qu’elle ne serait jamais belle et devrait supporter toute sa vie son visage défiguré ainsi que ses mains. Mais l’entendre de la bouche de sa mère était un coup bas auquel elle ne s’attendait pas. Elle recula, les yeux baissés.
— Cela tombe bien. Je ne désire pas séduire le roi Rory.
Bien au contraire ! Elle savait que sa figure effrayait les hommes, sans compter qu’elle était beaucoup trop grande pour une femme. Ses cheveux noirs tranchaient avec le roux flamboyant de ceux de sa mère. Pourtant, elles possédaient les mêmes yeux. Plus d’une fois, Taryn avait regretté de se trouver en face de ces yeux bleu glacé qui la toisaient, tel un reflet d’elle-même.
Parfois, elle se prenait à regretter que ce ne soit pas sa mère qui ait été capturée à la place de son père. Maeve ne semblait jamais penser à personne d’autre qu’à elle-même. Et Taryn ne pouvait supporter d’imaginer Devlin enchaîné, soumis à la torture. Son cœur saignait à cette seule pensée.
Elle referma le coffre et se leva.
— Je ne vois pas pourquoi je ne pourrais pas prendre une petite escorte pour rendre visite au roi suprême. Deux ou trois hommes, cela importe peu.
En outre, elle ne voyait pas pourquoi sa mère se souciait tant des risques qu’elle prenait !
— Qu’est-ce que cela peut vous faire ? Nous n’avons rien à perdre.
— Excepté votre vie, rétorqua Maeve, qui regardait toujours par la fenêtre.
Après un moment, elle ajouta enfin :
— Un messager est arrivé ce matin. Devlin sera exécuté le jour d’Imbolc.
Et, se retournant :
— Je ne pense pas que vous souhaitiez assister à la mort de votre père. Si vous allez là-bas, le roi vous forcera à regarder. Il est assez cruel pour cela.
A cette pensée, Taryn fut saisie d’horreur. Elle pressa ses mains l’une contre l’autre pour les empêcher de trembler.
— Et vous ne ferez rien pour l’empêcher ?
— Je ne veux pas interférer dans la justice du roi, car je tiens à ma vie, répliqua Maeve.
Elle s’approcha et saisit le menton de Taryn.
— Exactement comme je tiens à la vôtre. On ne peut plus rien faire pour Devlin.
Le visage de la reine exprima un soupçon de regret.
— Je lis dans vos pensées, ma fille. Vous projetez de vous enfuir pour essayer de sauver Devlin malgré moi. Mais je ne vous laisserai pas mettre votre vie en danger, ni celle des autres. Votre père n’est pas l’homme que vous croyez.
Elle s’interrompit un instant, comme si elle voulait ajouter autre chose, puis se ravisa.
Taryn se taisait. Elle ne croyait pas sa mère. Devlin était un chef sage et juste que son peuple respectait. Son sang se figea dans ses veines à la pensée qu’il allait mourir. Leur petite province tomberait dans le chaos, car Maeve gouvernerait d’une main de fer. Devlin avait apporté la paix et la prospérité parmi eux, mais cela ne durerait pas sous l’autorité de sa mère.
Elle déglutit avec peine, la gorge nouée à la seule perspective d’affronter le roi suprême. Mais il le fallait, si cela pouvait sauver Devlin. Il ne restait que quelques semaines avant Imbolc.
— Puis-je aller à présent ? demanda-t-elle à sa mère.
Le temps passait et elle voulait quitter Ossoria à l’aube. Elle n’osait pas voyager avec plus d’un seul garde, mais même ainsi, ce ne serait pas tâche aisée d’en trouver un qui accepte de l’accompagner.
— Dans votre chambre, oui, répondit Maeve. Mais nulle part ailleurs. Et, Taryn, si vous tentez de partir en dépit de mes ordres, mes soldats vous ramèneront, soyez-en sûre.
Sans un mot, Taryn salua sa mère d’une révérence avant de sortir. Un sentiment de crainte et de malaise s’était emparé d’elle. Elle se doutait bien que sa mère châtierait tout serviteur qui s’aviserait de la suivre.
Parvenue dans le corridor, elle s’appuya contre le mur de pierre, terrifiée à la seule pensée des semaines à venir. Il lui faudrait au moins quinze jours pour parvenir à Tara, et là, elle aurait besoin d’hommes pour la défendre. Pas une armée, non, mais assez de guerriers pour l’aider à sauver Devlin, si le roi Rory ne voulait pas l’écouter.
Qui accepterait une telle mission ? Elle ne savait comment louer des mercenaires, et si elle allait quérir l’aide d’un chef de clan ou d’un roi du voisinage, ils n’accepteraient jamais de se soulever contre le roi suprême.
Elle avait besoin d’un moyen de pression, quelque chose que le roi Rory désirât plus que tout. Mais quoi ?
« Vous ne pourrez user de votre physique pour attirer son attention », lui avait lancé sa mère. Taryn ne le savait que trop. Quel homme voudrait d’une femme marquée par une cicatrice ? Tout ce qu’on pouvait convoiter, c’était son royaume. Bien que nul n’osât se moquer d’elle ouvertement, elle préférait se soustraire au regard des autres.
Mais elle devait faire face à un problème plus grave à présent. Elle réprima ces sombres pensées, cherchant de nouveau le moyen de sauver son père. Elle avait entendu Devlin évoquer les fiançailles du roi Rory et de Carice Faoilin. Cette dernière passait pour être la plus belle femme d’Irlande, une fiancée idéale pour le roi suprême. Mais Taryn doutait qu’aucune femme puisse désirer se marier avec un homme aussi cruel.
Sans doute Carice n’avait-elle pas eu le choix. Une union entre le roi suprême et le clan Faoilin serait déterminante, octroyant au roi davantage d’influence sur les terres du sud. Rory O’Connor avait besoin d’armées et d’alliances puissantes pour protéger l’Irlande, car les envahisseurs normands gagnaient du terrain. La guerre couvait, et on ne savait pas qui l’emporterait.
Le roi écouterait-il une requête de sa fiancée ? Taryn se demanda si elle ne pourrait pas convaincre Carice de l’accompagner. Bien qu’elle n’eût jamais rencontré la jeune fille, elle pouvait peut-être se rendre à Carrickmeath et y demander de l’aide pour son père. Des perles ou de l’or suffiraient-ils pour obtenir leur assistance ? Elle n’avait pas grand-chose d’autre à offrir en échange de la vie de Devlin. Et maintenant que sa mère lui avait interdit de prendre des soldats pour l’escorter, elle ne pouvait pas voyager en chariot. Cela signifiait qu’elle ne pourrait emporter que ce qu’elle serait en mesure de porter elle-même. Et même ainsi, elle n’était pas sûre d’obtenir l’aide dont elle avait cruellement besoin.
Lentement, une idée prit forme dans son esprit, tandis qu’elle songeait à Carice Faoilin. Une diversion, c’était peut-être ce qu’il fallait. Carice n’avait pas encore épousé le roi suprême. Et si Taryn l’accompagnait pour assister au mariage ? Une célébration fournirait une merveilleuse distraction, car tout le monde aurait la tête ailleurs. Des centaines d’invités afflueraient, lui offrant une occasion parfaite de sauver son père en secret.
Elle n’avait pas besoin d’une armée —  juste un petit groupe d’hommes bien entraînés pour déjouer la vigilance des gardes.
Et elle savait exactement où les trouver.
   
   
Le ciel couvert s’assombrissait à l’approche du crépuscule et l’humidité se muait en froid tenace. Taryn se drapa plus étroitement dans son manteau doublé de fourrure. Pol, son garde, l’accompagnait, portant le petit bagage qui contenait un sac d’argent et de joyaux, ainsi qu’une robe de rechange. Comme ils n’avaient pas pris de cheval, elle avait dû laisser presque tout derrière elle. Pol avait protesté, arguant qu’ils mettraient beaucoup trop de temps s’ils voyageaient à pied. Mais Taryn lui avait rétorqué qu’elle souhaitait s’éclipser en toute discrétion. La vérité, c’était qu’elle était terrifiée par les chevaux depuis la mort de son frère aîné. Jamais elle n’oublierait ce jour terrible où il avait succombé après avoir été jeté à bas de sa monture. Depuis, elle les évitait soigneusement.
Non, puisqu’elle ne pouvait emprunter de chariot, elle préférait se déplacer à pied. Carrickmeath n’était pas si loin —  moins d’une journée de marche. Et sans cheval, il serait plus difficile de retrouver leur trace.
Elle était épuisée et ne sentait plus ses pieds. Elle était partie au milieu de la nuit, pour déjouer la vigilance des soldats de sa mère. Il avait plu et ses cheveux mouillés pendaient sur ses épaules, dégoulinant contre sa robe de laine bleue. La fatigue l’accablait, mais elle ne pouvait se permettre d’interrompre son voyage. Sa mère allait lancer des hommes à sa recherche et elle devait mettre autant de distance que possible entre elle et ses poursuivants. Elle ne pourrait s’arrêter que lorsqu’elle serait en sécurité, dans l’enceinte du fort de Brian Faoilin.
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Killian nourrit une rancune tenace envers le roi d'lrlande,
son pére, qui a refusé de le reconnaitre a sa naissance, le
forgant a grandir dans la honte. Alors, quand la princesse
Taryn sollicite son aide afin de sauver son propre peére,
qui s'est rebellé contre le roi, il accepte sans hésiter de
lui préter mainforte. Mais, plus les jours passent, plus
la craintive jeune femme le trouble : elle est la seule a
croire en son destin. Il doit pourtant prendre garde aux
sentiments qu'elle éveille en lui car, tout fils de roi qu'il est,
il sait que les princesses lui sont interdites...
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